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Il avait coutume de dire dans ses dis-
cours au peuple, en réponse aux accusa-
tions qu'on lui avait faites, qu'il était loin
d'être parfait; qu'il faisait tous ses forts
pour faire du bien, mais il ne réussisait pas
autant qu'il le désirait.; que pour lui il n'avait
rien à dire contre ses adversaires. Il faut
avouer que de pareils discours n'auraient
pas un grand succcès aujourd'hui.

Après sa défaite à Terrebonne, en mil
huit cent cinquante-quatre, il écrivait à
M. Villemure de bien prendre garde de ne
pas molester ceux qui avaient voté contre
lui, de demander plutôt de l'argent, s'il en
avait de besoin, à ceux qui avaient sup-
porté sa candidature.

Malgré sa sensibilité naturelle, il parais-
sait inaccessible à la rancune et à la ven-
geance, et n'avait pas même l'air de savoir
si ceux à qui il faisait le bien indistincte-
ment étaient ses amis ou ses ennemis.

Un jour, il rencontre M. Chauveau qui
lui avait vivement zecommandé quelqu'im
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